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Pour définir les axes de cette Journée d’études, on partira du fait que le temps qui intéresse le domaine 

des arts n’est évidemment pas celui de la météorologie, ou l’« État de l'atmosphère caractérisé par 

l'élément senti comme dominant en un lieu et à un moment donnés1 », mais qu’il renvoie de multiples 

manières à un « Milieu indéfini et homogène dans lequel se situent les êtres et les choses, […] caractérisé 

par sa double nature, à la fois continuité et succession », c’est-à-dire pouvant être relié à « une durée » 

plus ou moins mesurable, à « une succession » ou à une « essence ». 

Il s’agit plus précisément d’interroger la manière dont certaines topiques se voient déconstruites ou, au 

contraire, revivifiées par des jeux formels tels la citation, le pastiche, le collage, le montage, l’épurement, 

la saturation, etc., lesquels fonctionnent quelle que soit la forme artistique choisie. Ainsi, le Britannique 

Peter Blake et son Homage to Schwitters – Mickey (2005) offrent un assemblage de matériaux hétéroclites 

de différentes époques, et une citation – ou pastiche – de l’œuvre du réalisateur Walt Disney (U.S.A.) comme 

de celle du plasticien Kurt Schwitters (Allemagne). De son côté, le tableau plus ancien de Francis Bacon 

(Angleterre), Étude d’après le portrait du pape Innocent X par Vélasquez (1953), constitue un exemple 

assumé de pastiche ou de réécriture d’un portrait espagnol datant du XVIIe siècle. 

1. Peter Blake, Homage to Schwitters - Mickey, 2005, collage et sérigraphie, 58 x 69 cm – 2. Diego Vélasquez, Portrait 

d’Innocent X, 1650, huile sur toile, 140 x 120 cm ; et Francis Bacon, Étude d’après le portrait du pape Innocent X par Vélasquez, 

1953, huile sur toile, 153 x 118 cm – 3. Formation orchestrale et vocale pour la Sinfonia de Luciano Berio, 1968. 

Concernant cette fois la Sinfonia2 (1968) du compositeur italien Luciano Berio, Anne Roubet rappelle 

que, dans le troisième mouvement, celui-ci « met en scène […] [une] perspective historique à travers le 

feuilleté de la mémoire : il superpose en effet au scherzo de la Deuxième Symphonie de Mahler3 une 

multitude de citations d’autres compositeurs, [allant] de Bach à Stockhausen, [et] qui sonnent comme 

1 Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales, « Temps », https://www.cnrtl.fr/definition/temps. Ibid. pour les citations suivantes. 

2 La Sinfonia de Luciano Berio a été conçue, en 1968, pour huit solistes (soprano, alto, ténor et basse) et orchestre. 

3 La Symphonie n° 2 en ut mineur ou « Résurrection » de Gustav Mahler a été composée entre 1888 et 1894. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/1968_en_musique_classique


autant de commentaires et d’amplifications de la source musicale principale1 ». Un spectacle peut aussi 

offrir un « mille-feuille » temporel, c’est-à-dire convoquer ou faire coexister en même temps, sur scène, 

différentes périodes de l’histoire. On peut citer Nathan !? du metteur en scène allemand Nicolas Stemann, 

qui associe plusieurs textes et plusieurs temporalités : Nathan le sage (1779) de Gotthold Ephraïm Lessing 

– texte du XVIIIe siècle évoquant les croisades du XIIe siècle –, et deux textes contemporains d’Elfriede Jelinek 

(Autriche) : Crassier (2009) et Bataclan (2016). 
 

                         
 

4. Nathan !?, mise en scène de Nicolas Stemann, T.N.S., 2017 – 5. Affiche du film Tango de Satan (Sátántangó) de Bela Tarr, 

1994 – 6. Illustration pour la captation d’Yves-André Hubert (DVD, 2020) du Soulier de Satin mis en scène par Antoine Vitez. 

 

Si l’on prend maintenant des œuvres reposant sur la lenteur ou l’étirement temporel, on pensera à la 

manière dont la durée hors-norme d’une projection, d’un spectacle chorégraphique, circassien ou théâtral, 

d’un concert ou d’une performance convoque de manière singulière la mémoire intertextuelle du public. 

Sur la question, on peut songer aux apports fondateurs de quatre penseurs du XXe siècle : Roland Barthes, 

Gérard Genette, Mikhaïl Bakhtine et Julia Kristeva. La dilatation temporelle porte, en effet, en elle une 

réinterprétation des invariants, des topoï et des « unités culturelles », au sens défini par Umberto Eco dans 

Le Signe. Histoire et analyse d’un concept (Le Livre de Poche, 1992). Car si ceux-ci structurent en partie 

l’acte artistique, ils sont étirés, voire décomposés. 

C’est ce que produisent les 7 h 30 mn du film Le Tango de Satan (1994) du Hongrois Bela Tarr2, dans une 

patiente et inédite représentation de l’ère post-communiste, composée de plans-séquences pouvant durer 

près de 10 mn. C’est également vrai pour les « monuments » que constituent, d’une part le texte français 

du Soulier de satin (1929) de Paul Claudel3, et d’autre part la mise en scène d’Antoine Vitez durant une nuit 

d’été (12 h), dans la Cour d’Honneur du Palais des Papes, au Festival d’Avignon de 1987. 

Diverses procédures artistiques mettent encore en jeu des lieux communs faisant appel à « toute la 

mémoire du monde » – celle d’œuvres ou de motifs antérieurs –, mais aussi à la mémoire subjective propre 

au spectateur, à l’observateur ou à l’auditeur. Par le jeu entre « différence et répétition » (Gilles Deleuze), 

ou par « la proximité entre la répétition et la mémoire » (Giorgio Agamben), l’articulation de l’universel et 

du particulier se trouve ainsi décentrée et réinterprétée. Aux chercheur.e.s de les débusquer et de les 

analyser. 

 

Les propositions d’intervention (10 000 signes) sont à envoyer pour le 15 février 2024 

à Nathalie Bittinger (nbittinger@unistra.fr) et Geneviève Jolly (genevieve.jolly@unistra.fr) 

 

                                                      
1 Anne Roubet, « Dossier : Sinfonia de Berio », « Emprunts et citations », site de la Cité de la Musique - Philharmonie de Paris, 

http://www.citedelamusique.fr/francais/evenements/citation.aspx. 

2 Bela Tarr explore « la désolation au travers de plans longs, extrêmement soignés, dans un noir et blanc détaillé, qui lie les éléments par ses 

différentes profondeurs de noir », site Silence action !, « Sátántangó », http://www.silence-action.com/2020/09/test-blu-ray-satantango/. 

3 Le Soulier de satin ou Le pire n'est pas toujours sûr. Action espagnole en quatre journées située au Siècle d’Or des conquistadors, pendant 

vingt ans, entre l’Europe, l’Afrique et l’Amérique. La pièce a été créée, pour partie, par Jean-Louis Barrault, à la Comédie-Française en 1943, 

puis intégralement au Théâtre d'Orsay en 1980, mais encore par Antoine Vitez en 1987, et par Olivier Py en 2003. 
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